
        
            
                
            
        

    
	Sadio Doucoure

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Djembere, celle qui change tout

	Roman

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: ycRfQ7XCWLAnHKAUKxt--ZgA2Tk9nR5ITn66GuqoFd_3JKqp5G702Iw2GnZDhayPX8VaxIzTUfw7T8N2cM0E-uuVpP-H6n77mQdOvpH8GM70YSMgax3FqA4SEYHI6UDg_tU85i1ASbalg068-g]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Sadio Doucoure

	ISBN : 979-10-422-8559-3

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	C’est avec une profonde émotion et une immense fierté que je prends la plume pour préfacer ce roman qui m’a été dédié par l’auteur Sadio Doucouré. Djembéré : Celle qui change tout n’est pas seulement une œuvre littéraire ; c’est un miroir tendu à nos sociétés, un cri de justice, de dignité et d’espoir porté par une femme courageuse, qui ose bousculer les codes établis.

	En tant qu’éducatrice, entrepreneure et militante pour la justice sociale, j’ai vu dans Djembéré une sœur d’âme, une complice de combat. Son parcours, semé d’embûches, de trahisons, mais aussi de rédemption et d’espoir, m’a profondément bouleversée. Ce roman met en lumière la force silencieuse, mais déterminée des femmes africaines qui, malgré les résistances, s’élèvent pour bâtir un avenir meilleur.

	À toutes les femmes comme Djembéré, à celles qui n’ont pas de voix, mais qui continuent à agir, je dédie cette préface. Merci à Sadio Doucouré pour cette reconnaissance. Puisse ce livre être lu, relu, et partagé, comme une étincelle de changement dans les cœurs et dans nos sociétés.

	 

	Soukeyna Diabira

	PDG du Groupe Scolaire Kambal 

	Présidente de Kunbi Média 

	(Kunbi TV et Radio Kunbi Internationale)

	Marraine de la 1re édition de la Journée de la Langue Soninké à l’UNESCO du 25 septembre 2024

	Femme engagée pour l’éducation et la dignité humaine



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Le retour au bercail

	 

	 

	 

	Après vingt-cinq longues années passées en Occident, Djembéré posait enfin le pied sur le sol chaud et chargé d’histoire de son pays natal. À sa sortie de l’avion, l’aéroport vibrait d’une énergie familière, celle d’un peuple en mouvement, mêlant traditions et modernité. Djembéré, le regard empli d’espoir et le cœur battant à l’unisson avec la nostalgie de son enfance, se sentait prête à relever le défi le plus ambitieux de sa vie : créer une entreprise de gestion immobilière qui transformerait, à son échelle, le paysage économique et social de son pays.

	À peine avait-elle franchi les portes de l’aéroport qu’un sentiment de déjà-vu l’envahit. Elle se rappelait les rues animées, les odeurs d’épices et le murmure des conversations dans la langue de ses ancêtres. Ce retour au bercail n’était pas seulement un voyage physique, mais aussi une traversée émotionnelle dans le labyrinthe de ses souvenirs d’enfance. Cependant, avant de pouvoir se consacrer pleinement à son projet, une autre mission urgente se présentait à elle : réconcilier une famille divisée depuis trop longtemps.

	Le premier arrêt de Djembéré fut la maison familiale, une bâtisse traditionnelle aux murs blanchis par le soleil et aux volets bleus, symbole de l’héritage de ses parents. Dès son arrivée, elle fut accueillie par les regards inquisiteurs et parfois teintés de reproches. Dans le grand salon se tenaient ses deux frères, Souleymane et Adam, dont les visages trahissaient les blessures d’un passé tumultueux.

	
	
— Djembéré, c’est vraiment toi ? lança Adam, d’une voix mêlant surprise et une pointe d’amertume.


	
— Oui, Adam, c’est moi, répondit-elle calmement, en esquissant un sourire sincère. J’ai tant de choses à vous dire.




	Souleymane, le grand frère protecteur, se tourna vers elle avec une expression mêlant fierté et inquiétude. 

	
	
— Ma sœur, ton retour est une bénédiction, mais tu le sais bien, nos chemins se sont séparés dans bien des conflits.


	
— Je sais, Souleymane, répliqua Djembéré d’un ton apaisant. Mais aujourd’hui, je ne suis plus la même. J’ai vécu, appris et je veux reconstruire ce que le temps a effrité. Nous sommes une famille, et c’est en nous unissant que nous pourrons surmonter bien des épreuves.




	Le silence qui suivit ses mots fut chargé d’émotions. Chacun dans la pièce sentait que ce moment marquait le début d’un long chemin vers la guérison. Djembéré avait compris que, pour mener à bien son projet professionnel, elle devait d’abord rétablir la confiance et l’harmonie au sein de sa famille, endommagée par des rancœurs anciennes et des malentendus persistants.

	Le dîner familial fut organisé ce soir-là. Autour d’une grande table en bois massif, où trônait un plat traditionnel « Fouto ndo Déré », les discussions allaient bon train, mêlant souvenirs d’enfance et espoirs pour l’avenir. Djembéré saisit l’occasion pour engager le dialogue.

	
	
— Je me souviens des soirées où nous écoutions les récits de maman sur les anciens du village, dit-elle en regardant tour à tour Adam et Souleymane. Ces histoires, ces valeurs, elles ne sont pas révolues. Elles peuvent nous guider dans nos choix, même dans le monde moderne des affaires.




	Adam la regarda, ses yeux trahissant un mélange de douleur et de compréhension.

	
	
— Tu parles comme si tu détenais la clé de nos problèmes, Djembéré. Pourtant, chaque mot que tu prononces me rappelle les disputes, les querelles du passé.


	
— Adam, intervint Souleymane avec douceur, nous avons tous souffert de ces conflits. Mais aujourd’hui, nous avons l’opportunité de faire table rase, de redonner vie à ces valeurs qui nous unissaient jadis.




	Au fil de la soirée, les échanges s’intensifièrent. Djembéré, par sa présence et son assurance, parvint à faire surgir peu à peu la flamme d’un espoir commun. Elle raconta ses années passées à l’étranger, ses succès, mais aussi ses échecs et ses remises en question. Son récit était ponctué de silences lourds de sens et de regards échangés, comme si chaque mot jetait une pierre dans l’eau agitée des ressentiments.

	
	
— Vous savez, dit-elle en posant sa tasse de thé, j’ai appris que le changement commence par le pardon. Je ne viens pas pour effacer nos blessures d’un revers de main, mais pour les cicatriser ensemble. Imaginons un avenir où nous ne serions plus définis par nos conflits, mais par notre capacité à nous relever, à innover et à construire quelque chose de durable pour notre communauté.




	La discussion s’étira dans la nuit. Les voix se firent plus basses, mais plus sincères, chaque mot pesé avec le souci de reconstruire des ponts. 

	Adam finit par confesser, dans un souffle chargé d’émotion :

	
	
— J’ai souvent pensé que la vie nous avait séparés pour toujours, mais te revoir ici me fait réaliser que le temps peut guérir bien des choses. 




	Souleymane, ému, ajouta : 

	
	
— Ta présence me rappelle que nous ne sommes pas faits pour nous détruire, mais pour nous élever mutuellement.




	Ces paroles, simples et directes, agissaient comme un baume sur les blessures du passé. Djembéré sentait que la première pierre avait été posée pour la réconciliation familiale, pierre indispensable à la réussite de son projet professionnel. Elle savait que, sans cette unité retrouvée, ses ambitions risquaient de se heurter à un mur de divisions irréparables.

	Au petit matin, alors que les premières lueurs de l’aube se frayaient un chemin à travers les rideaux légers de la maison, Djembéré se retrouva seule dans le grand salon, contemplant les portraits de famille accrochés aux murs. Chaque visage, chaque souvenir, était un rappel poignant de ce qu’elle avait laissé derrière elle et de ce qu’elle espérait reconstruire. Le silence était empli de promesses non tenues, de rêves inachevés, mais aussi d’un espoir ténu d’un avenir meilleur.

	Elle se souvint alors des paroles de sa mère, Naana, qui lui avait toujours appris que la véritable force résidait dans l’amour et le respect mutuel. « Ma fille, se remémora-t-elle en caressant distraitement le cadre d’une photo ancienne, n’oublie jamais que nos racines, aussi profondes soient-elles, sont la source de toute renaissance. »

	C’est avec cette pensée en tête que Djembéré prit la décision de consacrer les jours suivants à renouer les liens avec chacun des membres de sa famille. Elle organisa des rencontres individuelles, cherchant à comprendre les blessures spécifiques de chacun, à écouter les regrets et à partager ses visions pour un futur commun. Chaque dialogue était une bataille contre l’amertume accumulée, mais aussi une victoire sur l’indifférence.

	Dans une de ces rencontres, elle s’entretint de longue date avec Adam, dans le petit jardin où les arbres centenaires semblaient veiller sur leurs confidences. 

	
	
— Adam, dit-elle doucement, je ne peux changer le passé, mais je peux t’offrir un présent et un avenir où nos erreurs serviront de leçons.




	Adam, visiblement touché, répondit en silence quelques instants avant de murmurer :

	
	
— Tu as raison, Djembéré. Il est temps d’apprendre à pardonner, pour ne plus laisser la rancœur diriger nos vies.




	De son côté, avec Souleymane, elle partagea des moments empreints de nostalgie et d’espoir.

	
	
— Souleymane, confia-t-elle lors d’une promenade le long du fleuve, notre devoir aujourd’hui est de rétablir ce lien sacré qui nous unit, de faire en sorte que nos différences ne soient plus une source de division, mais une richesse pour notre avenir commun.




	Le grand frère hocha la tête, le regard déterminé :

	
	
— Tu as toujours su voir la lumière même dans les ténèbres. Ensemble, nous pouvons redonner à notre famille et à notre communauté la force de se relever.




	Ainsi s’écoulèrent les premiers jours de ce retour tant attendu, marqués par une série de dialogues sincères et de rencontres intimes, où chaque parole contribuait à effacer les cicatrices du passé. Djembéré, forte de ses convictions et de l’amour retrouvé pour sa famille, se préparait à lancer son entreprise, consciente que la clé du succès résidait avant tout dans l’unité et la solidarité.

	Ce retour au bercail n’était pas seulement un voyage pour redécouvrir un lieu, mais aussi une odyssée intérieure, où les blessures anciennes se transformaient peu à peu en sources de renouveau. Dans chaque sourire retrouvé, dans chaque étreinte sincère, se dessinait l’espoir d’un avenir où les différences ne seraient plus des obstacles, mais les fondations d’un renouveau commun, porteur de rêves et d’ambitions pour tout un peuple.

	Le soleil se levait, éclatant sur la maison familiale, tandis que Djembéré, debout devant la fenêtre, envisageait l’horizon. Ce nouveau départ, mêlé aux retrouvailles et aux dialogues sincères, serait le prélude d’une transformation bien plus grande que la simple création d’une entreprise. Il s’agissait ici de l’art de redonner vie à des liens oubliés, de bâtir un pont entre le passé et l’avenir, où chaque pierre posée par l’amour et le pardon ouvrirait la voie à une ère nouvelle pour sa famille et, par extension, pour sa patrie.

	Ainsi se terminait cette première étape, celle du retour au bercail, où les retrouvailles et les dialogues avaient semé les graines d’un changement qui, espérait-elle, finirait par éclore en une floraison de justice, de solidarité et de progrès.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	La réalité du terrain

	 

	 

	 

	Le jour se levait sur une ville encore endormie, mais, dans l’esprit de Djembéré, l’aube se faisait lourde de défis. Après la chaleur humaine des retrouvailles familiales, elle se retrouvait confrontée à la dure réalité d’un héritage qui ne se limitait pas aux souvenirs d’enfance. La maison de son père, témoin muet d’un passé riche, mais chaotique, se dressait devant elle, imposante et silencieuse, comme pour lui rappeler que l’héritage n’était pas toujours synonyme de sécurité.

	Dès qu’elle posa les yeux sur le titre de propriété, un frisson parcourut son échine. Le document, un simple acte de vente rédigé il y a plusieurs décennies, ne suffisait pas à garantir une mutation légale en bonne et due forme. Ce titre, qu’elle croyait être le sésame d’un futur radieux pour son entreprise de gestion immobilière, se révéla être la première pierre d’un édifice judiciaire bancal.

	Djembéré, feuilletant nerveusement le dossier, décida alors d’aller voir monsieur Thiam, un haut fonctionnaire intègre devenu son conseiller, pour tenter de décrypter avec lui les subtilités du document.

	
	
— Djembéré, commença monsieur Thiam d’une voix posée, l’acte de vente que vous détenez est ancien. Il ne comporte pas la mention d’une mutation officielle au nom de votre père. Sans cela, il est impossible de faire transiter la propriété de manière légale.




	Elle soupira, sentant le poids de l’incompréhension et de l’injustice. 

	
	
— Mais comment est-ce possible ? Mon père avait toujours été vigilant… Il avait fait confiance aux procédures en vigueur de son temps.




	Le notaire, un homme aux lunettes rondes et à l’allure feutrée, intervint : 

	
	
— Les lois évoluent, mademoiselle. Ce document, bien que légal à l’époque de sa signature, n’est plus reconnu dans le cadre de la législation actuelle. Vous vous retrouvez, hélas, avec un héritage qui demande régularisation, et cela va demander du temps et… de la persévérance.




	En sortant du cabinet, Djembéré sentit le soleil se faire impitoyable, comme pour lui rappeler que la chaleur du bercail pouvait être aussi implacable que les rouages d’un système administratif obsolète. La première étape de son parcours du combattant venait de commencer. Elle savait que, pour transformer ce défi en opportunité, il lui faudrait affronter non seulement l’inefficacité administrative, mais également les ramifications de la corruption qui gangrénait les institutions.
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